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Introduction
Ne prenons pas la fesse à la légère. Car elle fut au fondement de l’humanité. Sans le muscle fessier en effet, il n’y aurait pas eu de station debout, donc de cerveau développé. Les singes n’ont que des rudiments de derrière ; la fesse véritable est le propre de l’homme.
Mais alors pourquoi tant de haine ? Tant de mépris et tant de haine ? Les fesses sont honnies, vilipendées, voire attaquées au bistouri avec le rêve fou de les faire disparaître. Nombre de femmes ont une perception violemment critique de cette partie de leur anatomie, elles détestent la tendre bouffissure qui arrondit le mitan arrière de leur personne. Ne plus avoir de fesses au moment d’enfiler un jean moulant ! Ne plus les voir dans ces maudites cabines d’essayage, qui renvoient des images d’horreur, pensent-elles, par l’entremise de leurs détestables miroirs panoptiques. Les miroirs, parlons-en. Sans eux, peut-être, cette souffrance psychologique de masse causée par des rondeurs jugées trop rondes n’existerait pas aujourd’hui. Car tout est affaire d’image de soi. Quand les miroirs commencèrent à se diffuser au Moyen Âge, cette invention démoniaque affola les Pères de l’Église. Leurs mirages ne pouvaient être que des simulacres de la création divine, sacrilèges donc1. Interdiction fut alors faite aux femmes de s’admirer et de se perdre dans ces trompeurs reflets d’elles-mêmes. Un argument fut aussitôt trouvé : péché d’orgueil ! L’instigateur de l’idolâtrie vaniteuse ne pouvait être à l’évidence que Satan en personne. Et l’imagerie pieuse dénonçant ce péché d’orgueil représenta une femme faisant face à un diable qui grimaçait dans son miroir. Elles croyaient admirer leur beauté et découvraient le diable à sa place. Les images, contes et récits les plus vindicatifs allèrent plus loin dans la précision. Ce n’était pas seulement Lucifer que les belles découvraient avec stupeur mais sa partie la plus infâme : son derrière, son postérieur. Le « cul du diable », dirent les textes de l’époque, pour bien marquer cette ignominie. (Mais pas ses fesses, car, comme le souligne avec malice Jean-Luc Hennig, le diable paradoxalement en est dépourvu2. Il est rouge, cornu, et a un tout petit cul pointu.)
Un tout petit cul pointu mais un cul quand même. Le pire de tout ce que l’on puisse imaginer dans la symbolique du Moyen Âge. Les individus soupçonnés de sorcellerie admettront ainsi (sous la torture) ce qu’on leur demandait d’avouer : dans des sabbats nocturnes dédiés à Satan, le rite d’humiliation suprême consistait à embrasser le cul du diable, et ils l’avaient fait3. Un immense corps symbolique semble alors dominer le monde et l’enfer. Au plus haut des valeurs, au plus près de la pureté, de la vérité et de la lumière, est la bouche du pape, d’où sortent les paroles de dieu. Au plus bas, au plus vil, au plus ignominieux, le diable, et encore pire, son derrière. La bouche du pape et le cul du diable traversent l’univers du sens. Les personnes ordinaires intériorisent cette immense cartographie spirituelle, opposant le haut et le bas, le devant et l’arrière, confirmant la suprématie « de l’éthéré sur le grossier, de l’esprit sur la matière, des sentiments élevés sur les bas instincts4 ». Le visage est l’attribut de la beauté (divine), la bouche l’expression de la dignité humaine, le souffle de la vie ; le derrière ne mérite que le mépris. Il est digne au mieux d’être ignoré, au pire d’être assimilé à toutes les bassesses, aux ignominies, aux pourritures. D’ailleurs c’est par l’anus que s’évacuent les excréments. Les fesses sont la « partie honteuse » de la personne5.
Cette gigantesque charge négative accolée à nos postérieurs explique sans doute que pendant des siècles l’humour les ait tournés en dérision, comme pour mieux calmer l’angoisse que nous portons en nos tréfonds. Elle explique aussi ce geste qui a traversé l’histoire depuis le Moyen Âge, consistant à montrer ses fesses pour désarmer l’adversité, geste qui « marque une procédure de moquerie, d’abaissement de celui à qui il est destiné. Il semble dire que le face-à-face n’est plus digne devant un tel goujat que dans le fesse-à-face6 ». Le comique détend l’atmosphère, on rit des fesses, mais ceci ne restaure en rien leur image, bien au contraire. Non seulement elles sont honteuses, mais de plus elles s’avèrent ridicules.
Impossible d’effacer en quelques années une telle imagerie négative transmise de génération en génération. Et quand s’abattit sur notre société l’étrange épidémie poussant des millions de femmes à regarder d’un œil très sévère le moindre arrondissement de leur corps, c’est spécialement sur cette partie de leur anatomie que leur rejet se fixa. C’était là, surtout là, qu’il fallait tailler dans les chairs. Dans la culotte de cheval, dans les hanches, dans les fesses. Par pitié, enlevez-moi toute cette graisse que je ne saurais voir !
Les fesses seront donc notre fil rouge. Parce qu’elles révèlent mieux que toute autre partie du corps les mystères de ce qui nous arrive aujourd’hui, cette impressionnante mobilisation générale contre les corps qui enflent, cette guerre aveugle qui franchit parfois toutes les limites, jusqu’à la mort. Qui a décrété que la beauté se résumait à une taille 36 ? (et, pour les ultras, à une taille 34 !). Comment s’est mise en marche cette machinerie un peu folle ? Pourquoi tout continue-t-il comme avant alors que se multiplient les dénonciations du diktat de la mode, la mode qui ne parvient plus à humaniser ses mannequins anorexiques même quand elle semblerait le souhaiter ? L’enquête va bientôt nous donner des réponses, dont certaines iront chercher très loin dans des zones obscures.
Mais avant, il importe de nous sortir d’une illusion. La lutte contre les rondeurs n’est pas partagée par tous. La norme tyrannique de la « taille mannequin » n’opère que sur une moitié du monde, l’autre moitié se référant à un tout autre modèle. Un véritable conflit fait rage entre canons différents, pour définir ce qu’est la beauté, une guerre planétaire. Entre minceur et rondeurs. Les fesses notamment font débat. La haine de cette partie du corps est en fait une particularité de l’Occident chrétien. Qui tente d’imposer sa vision des choses grâce à son pouvoir de domination culturelle, qui est considérable. Par exemple à ces civilisations comme celles du Japon, où les fesses (spécialement masculines, et pas seulement celles des sumotoris) étaient fièrement affichées, notamment lors des fêtes religieuses. Et qui continue aujourd’hui à porter une attention positive à cette part sensible de notre personne. En témoigne le robot Shiri, inventé par l’équipe du scientifique Nobuhiro Takahashi, robot qui représente des fesses capables de manifester des émotions. Dans la culture japonaise, les fesses ne sont pas des masses inertes et sans expression.
Que les fesses nous parlent ou non n’est cependant pas le cœur du débat. Le plus vif, qui oppose les deux camps bistouri à la main, est de savoir si on doit les diminuer ou les augmenter. Partout on charcute les chairs, mais pas dans le même sens. Selon le canon de beauté en vigueur, ici l’on retire de la graisse par liposuccion, et là au contraire on en introduit par injection. Où est la vérité, où est la beauté ? Avant de se saisir du bistouri, pour retirer ou pour ajouter, ne pensez-vous pas que cela mérite de réfléchir un instant ?




1. Déclarer la guerre à ses fesses
Un corps mal aimé
Le corps n’a jamais été à ce point au cœur des préoccupations, surtout pour les femmes. Il est désormais central pour constituer l’estime de soi. Or, c’est là que le bât blesse : elles n’en ont pas une bonne opinion. Malgré tous les efforts fournis quotidiennement (régime, sport, soins, massages, crèmes), une femme sur deux en Europe n’est pas contente du résultat. Il y a toujours trop de graisse, de rondeurs qui dépassent. Spécialement sur les fesses. La guerre aux kilos est déclarée. Elle s’intensifie à mesure que le poids moyen de la population augmente, et il ne cesse d’augmenter. Pour les hommes, l’évolution est assez régulière et homogène, ils enflent tranquillement, dans un beau mouvement d’ensemble européen. Pour les femmes au contraire, on observe des variations très contrastées d’un pays à l’autre. « Entre les plus minces, les Françaises, et les plus corpulentes, les Britanniques, l’écart est deux fois plus important que pour les hommes. » Chaque pays forge ses armes de guerre et développe à sa manière sa propagande-minceur à travers les médias féminins. Dans certains (la France, l’Italie, l’Autriche) plus que d’autres (le Royaume-Uni, les Pays-Bas, la Grèce) la mobilisation générale contre les kilos atteint des sommets, et frôle le fanatisme. Thibaut de Saint Pol souligne par ailleurs le défaut de corrélation entre la corpulence réelle (mesurée par l’IMC) et le rêve d’un corps idéal. Seul point commun : la vision autocritique ne cesse de s’aggraver pour toutes les Européennes. Mais les Portugaises sont rondes sans que cela leur pose trop problème, les Britanniques le sont aussi tout en regrettant de ne pas être plus minces, les Françaises sont minces et se trouvent encore trop grosses. Il ne suffit donc pas de mincir pour être satisfaite de son corps si le corps idéal se fait encore plus mince à mesure que l’on croit avoir gagné la guerre contre les kilos. C’est l’image du corps idéal, plus que les chiffres donnés par la balance, qui est décisive pour construire la satisfaction personnelle. Les Françaises sont à la pointe de ce rêve fou qui, tout en affinant la silhouette, augmente la haine de son propre corps.
On s’en convainc très vite en surfant sur le web. Je l’avais fait dernièrement (à travers blogs, chats et forums) pour mener plusieurs enquêtes sur divers sujets de société, mais jamais je n’avais constaté un tel flot de questions, conseils et confidences, un tel océan de souffrance et de lamentations. De toutes parts surgissent la colère et le découragement contre ces kilos qui reviennent se coller au corps à peine s’en sont-ils allés, contre ces fesses trop rondes qui attirent les remarques et les regards. Les témoignages dressent le plan d’un champ de bataille formé d’une infinité de combats solitaires. Car l’on est d’abord et avant tout seule contre ses fesses. Affrontant les miroirs, la cabine d’essayage, la balance, les envies de grignoter. Armée de crèmes miracles, de gants de crin et de brosses à picots ; tout un arsenal de guerre contre l’ennemi de l’arrière. Seule dans la bataille. Avec parfois la rencontre (détestable) de groupes d’adversaires. Ou celle (réconfortante) d’alliées bienveillantes.
L’image de soi ne se construit pas en effet dans le seul face-à-face avec le miroir mais sous le regard des autres. De près ou de loin, ils nous envoient tous les jours de petits messages. Qui sont autant de jugements, souvent discrets mais cruels. Le miroir ne fait que sanctionner ce que l’on a cru entendre et comprendre et que l’on cherche à déchiffrer dans son reflet. Il suffit hélas d’un mot méchant, un jour d’enfance, dans une cour de récréation, pour que la belle image de soi se brise pour longtemps. L’adversaire n’aura été croisé qu’une fois, au détour d’un cri idiot, mais cela suffit. « Au début mes fesses ne me dérangeaient absolument pas mais j’ai tellement reçu d’insultes par rapport à ça que j’ai fini par complexer grave. J’ai eu des réflexions comme “bouteille d’Orangina” ou d’autres. Mais moi ça ne me fait pas rire. Ça me met mal dans ma peau » ; « Au collège j’ai droit à des réflexions tous les jours, “Eh, gros cul ! Cul ovale !”, ou d’autres âneries comme cela, et depuis je complexe beaucoup. » « J’essaie à tout prix de perdre, mais mes fesses sont un vrai problème pour moi, poursuit Yumilisting, j’ai un gros complexe côté fesses, je les trouve grosses. » Julieetc lui répond aussitôt : « Tu n’es pas la seule ! Oh tu n’imagines même pas comme ça me fait du bien de tomber sur ce forum. J’ai toujours été complexée par mes fesses et je sais que je le serai jusqu’à la fin de ma vie (sauf si j’ai recours à la chirurgie esthétique), car toutes les femmes du côté de ma mère sont ainsi faites. J’ai des fesses énormes… Enfin elles sont carrément disproportionnées à mon corps. » En vérité, il semble bien que la disproportion ne soit pas aussi marquée pour Julieetc, elle le souligne elle-même un peu plus tard. « Je dois avoir quelques kilos en trop, enfin je trouve, mais c’est pas vraiment flagrant. » Car plus l’inquiétude prend forme au sujet des rondeurs excessives, plus les grammes pèsent lourd. Sous le regard supposé des autres, l’image du corps idéal creuse l’insatisfaction. Surtout si cet autre est un proche, un très proche. Quand son copain l’étreignait, Julieetc ne pensait qu’à ses fesses. « Cette année je suis sortie avec un gars mais je n’arrivais pas à me lâcher complètement avec lui car je complexais trop sur mes fesses. Quand il me serrait contre lui, lorsque j’étais dos à lui, je me disais qu’il devait penser que j’avais des fesses de Big Mama. C’est l’enfer. »

De l’utilité des fans pour mener le combat
Heureusement il y a les copines pour confier ses malheurs, heureusement il y a Internet. Sur la Toile fleurissent mille communautés de soutien à distance, chaque combattante parlant à son petit public de sa guerre personnelle contre ses kilos. Fêtant ses victoires sous les bravos de l’assistance virtuelle, ou exposant tristement ses défaites à celles dont elle sait qu’elles peuvent la comprendre. Après quelques échecs, Mimine n’hésita pas à afficher sur son blog une photo d’elle avec ses kilos en trop (85 au total), pour montrer l’étendue du désastre et dire qu’elle ne s’aimait pas ainsi. « On se motive !!! Donc j’ai décidé de créer un nouveau blog pour me motiver à chasser ces kilos qui m’empoisonnent la vie. J’espère sincèrement avoir votre soutien car j’ai un pari à tenir : si j’atteins mes 60 kilos, je pourrai ainsi être fière dans ma robe de mariée. Avec mon chéri, je lui ai promis qu’il y aurait un mariage si je perdais mes kilos. » Tout est bon pour se motiver. Son petit groupe de fans réagit aussitôt et dès le lendemain elle se sentait plus forte dans son combat. « Merci les filles déjà de vos précieux encouragements, c’est génial !! » Les jours qui suivirent, elle posta régulièrement des photos de sa balance qui affichait les progrès, déclenchant de nouveaux commentaires de soutien. Mais l’aiguille hélas ne penche pas toujours dans le bon sens. Une caractéristique bien connue des régimes est d’évoluer sur un mode cyclique (c’est le fameux yoyo). Après la phase de motivation inflexible et de discipline de fer, il suffit parfois d’une petite déprime ou de la soudaine envie d’une gourmandise pour que tout bascule. Les repères disciplinaires sont oubliés, la motivation s’effondre, les désirs de l’instant sont livrés à eux-mêmes. La combattante se replie alors honteusement sur elle-même et déserte son blog. Jedoisyarriver avait choisi un pseudo très explicite et les débuts furent encourageants, elle passa sous les 100 kilos. Le petit groupe de ses fidèles soutiens réagissait à la moindre de ses victoires pour l’encourager, ou aux petits échecs pour lui redonner de l’énergie. Messages souvent très brefs et répétitifs, sans contenu véritable, mais dont l’impact est incalculable pour soutenir la volonté. Illustration.
Posté par toutouune le 20 février à 23 : 24
Coucou !! Allez reste motivée, persévère !! Il ne faut pas que tu t’arrêtes en si bon chemin !! Courage ! Bisous.
 
Posté par orelia211 le 23 février à 9 : 11
Allez on se remet en selle, c’est juste une mauvaise passe, tu vas bien finir par renverser la tendance : -) Bon courage et bonne journée.
 
Posté par oliced19 le 14 mars à 12 : 39
Courage.
Je suis de tout cœur avec toi ;)
 
Posté par nutellatine69 le 15 mars à 8 : 44
Bon courage pour ton régime.
Je commence aujourd’hui, j’espère y arriver.
 
Posté par manu8825 le 21 mars à 10 : 30
Coucou, allez il ne faut pas lâcher l’affaire, à un moment ou à un autre tu vas avoir le déclic, moi je fonctionne comme ça, alternance de période régime avec des périodes de grand n’importe quoi, mais à force les kilos s’en vont quand même !!
Bisou.

Hélas au printemps l’aiguille de la balance commença à hésiter.
Posté par orelia211 le 6 avril à 13 : 07
Coucou ma belle, ne t’inquiète pas, ça arrive des mauvais moments à passer, moi aussi j’ai laissé tomber hier pour mieux reprendre aujourd’hui, c’est dur mais ne lâche pas, repose-toi, réfléchis à ton bien-être et tout ira mieux. Gros bisous et bonne journée.

L’automne n’arrangea pas les choses ; et en début d’hiver ce fut le plongeon. Jedoisyarriver cessa de communiquer sur son blog. Puis, fin janvier : « Plus d’un mois sans poster, c’est pas bien. Pourtant j’en aurais eu des choses à raconter… Les fêtes ont été pour moi synonyme de tristesse, la nouvelle année, catastrophique. Janvier se termine enfin, espérons que février me fera moins pleurer. Plus envie d’en parler, de toute façon, à part ruminer, ça ne servirait à rien ! Juste un détail néanmoins, j’ai été si mal que j’ai fait un sacré yoyo en janvier. J’étais descendue à 91,9 kilos tellement je ne mangeais plus et une fois que j’ai remangé ben… j’ai repris. Je ne sais pas où j’en suis sur la balance, va falloir que je l’affronte demain. Je pense avoir atteint à nouveau les 95 kilos, je me sens serrée dans mes pantalons. »
Le moral au plus bas (et au plus haut des kilos), un rebond de motivation survient cependant très souvent. Trop c’est trop, il faut changer, agir, radicalement ! À ce moment-là, le blog est réinvesti, sur un mode violemment autocritique, et l’on fustige le manque de volonté, en affichant les preuves de la catastrophe physique. Mimine n’hésita pas à poster la photo de ses 85 kilos. Car il faut en passer par là, par une dépréciation de soi-même, pour espérer devenir une autre, dans un corps de rêve. L’analyse est alors impitoyable, les graisses fessières sont scrutées dans leurs moindres détails pour être soumises à la vindicte populaire. Nawal, comme beaucoup d’autres, exècre avant tout l’enveloppement adipeux du haut des cuisses dit « culotte de cheval ». (En d’autres temps, le terme renvoyait au vêtement marquant la distinction raffinée d’un sport aristocratique ; aujourd’hui, il est devenu le signe de toutes les disgrâces.) « Salut, je m’appelle Nawal, j’ai dix-sept ans et j’ai une culotte de cheval, c la galère, j’en ai marre, ça me dégoute, je sais plus koi faire, je vous en supplie, aidez-moi ! » Babydoll maudit surtout la consistance trop molle de son derrière, exagérant sans doute les proportions objectives de la chose (mais l’important est l’image de soi que l’on se forme) : elle ne pèse que 52 kilos. « J’ai de grosses fesses, c pas un problème pour moi. Le problème c’est qu’elles sont flasques, comme de la gelée, et descendent jusqu’aux genoux. » D’autres enfin, comme Biscotte, bien qu’ayant un tour de taille modeste, considèrent que leur postérieur accroche trop le regard sur sa silhouette par ailleurs très fine. « J’ai même l’impression que la cellulite sur les minces choque plus que sur les femmes avec des kilos en trop. Moi, habillée, tout le monde imagine que j’ai des jambes et des fesses parfaites, mais quand je suis en maillot… » Le chœur des lamentations qui envahissent la Toile est toutefois plus globalisant et tristement répétitif : un gros derrière, tout simplement un bien trop gros derrière ! « Salut à tous. J’ai un gros problème. Je suis mince dans le haut du corps. J’ai de la culotte de cheval, mais le gros problème ce sont mes fesses. Elles font 96… elles sont énormes et pleines de cellulite. Je voudrais savoir si vous sauriez des trucs ou exercices pour qu’elles “dégonflent”. J’aimerais ne plus avoir un gros derrière. Merci à l’avance. » « Mon gros problème est MON DERRIÈRE ! Je déteste mes fesses !! Cellulite, elles tombent. Enfin, fesses horribles et grosses. »

Frotter, frotter sans fin ce maudit derrière
Les blogs permettent de constituer un groupe de fans censés soutenir la motivation. Les forums de discussion quant à eux ouvrent le puits sans fond des astuces et demandes de conseils. Chacune y va de son avis pour vanter une crème, témoigner de l’inefficacité d’une autre, ou dénoncer une intruse qui tente de placer une publicité déguisée dans la discussion. Soleil propose d’utiliser du marc de café, Myrtille fait depuis des années le même exercice pour réduire ses fesses, elle balance une à une ses jambes vers l’arrière. « Mais je ne vois pas de résultat flagrant, alors je n’ose plus mettre un pantalon sans une tunique dessus… merci pour vos conseils. » Veronassusa est adepte du chaud et froid : « Il faut bien masser avec un gel anticellulite chauffant en circulaire sur le principe du palper rouler pour décrocher les cellules adipeuses et mieux permettre de les éliminer. Ensuite pour les plus courageuses finir avec un jet d’eau fraîche pour créer un choc thermique et refermer les pores de la peau. » Marnaluios n’est pas du tout d’accord. « C’est de la merde le gel anticellulite chauffant !! J’ai testé, cela ne fonctionne pas. » Doudou pense à des piqûres. « Pour la cellulite, moi aussi j’en ai pas mal au niveau de la culotte de cheval, fessiers et cuisses, et je pense faire de la mésothérapie. Il s’agit de piqûres, mais indolores paraît-il, pour brûler les graisses ! Ma diététicienne en fait 200 par cuisse et par séance ! » Kathleen refroidit hélas son enthousiasme. « J’ai, je pense, tout essayé, contre la cellulite. La mésothérapie (les piqûres) ne fait rien et en plus tu le sens passer (faut vraiment souffrir pour être belle). Les électrostimulations : niet ! Le cellu m6 : pas grand-chose non plus et ça coûte la peau des fesses. » Lise est encore plus circonspecte. « Tu penses bien que si le remède miracle existait, ça se saurait !!! Je peux te dire – moi qui ne suis plus si jeune ! – que je me suis ruinée en crèmes amincissantes (tous les ans ils en sortent une, soi-disant plus extraordinaire que les autres !), en séances de drainage lymphatique, mésothérapie, et… même une liposuccion qui certes réduit la masse de quelques cm mais qui ne fera jamais – je dis bien jamais – disparaître ce si détestable arrondi en forme de guitare. »
Le plus fréquent dans l’arsenal de guerre est constitué par les exercices physiques, les régimes alimentaires, les crèmes amincissantes et les massages. Ah les massages des fesses ! Ils occupent sans nul doute une place particulière, car ils mettent en scène une lutte manuelle et directe contre l’ennemi dodu. Les frotter, les frotter encore, les frotter sans fin, dans le rêve fou de les faire disparaître. Des années parfois d’acharnement solitaire, jusqu’à la douleur. « Au bout de combien de temps voit-on les premiers résultats ? s’inquiète Biscotte. Je me masse tous les jours mais pour l’instant rien du tout. Je prends des photos régulièrement pour essayer de voir l’amélioration. Est-ce que les massages doivent durer longtemps ? Pour ma part je masse le plus fort possible pour bien éclater les capitons mais en quelques minutes je suis en sueur, c’est super fatigant ! » « Moi je frotte au point d’avoir la peau rouge », lui répond une anonyme. Thahchee quant à elle préfère serrer les poings et frapper à mains nues sur ses fesses, « avec acharnement ». Biscotte est dubitative. « Je suis d’accord que les poings doivent être aussi efficaces mais sûrement plus fatigants à la longue. » Chtiottenenette a opté pour des armes techniques, à son avis plus efficaces. Elle utilise un gant à picots rigides. « Comme ça me fait mal je pense que ça doit bien décoller la cellulite ! » Loopingou refuse un tel déchaînement de violence. Elle effectue des massages doux mais permanents, elle ne rate pas une occasion de se frotter les fesses. « Dès que je fais quelque chose de “passif” (regarder un film, être sur son PC), je prends l’habitude de me masser avec une petite brosse anticellulite en même temps, c’est pas grand-chose mais ça se cumule au reste. Avant le sport, avec cette brosse je me masse un peu les cuisses, les fesses et les hanches. Puis je fais un exercice (abdos/flexions, etc.). Je me masse (ça repose). Et hop ! Un autre exercice. »

Tailler dans les chairs
Reste l’ultime recours, la chirurgie esthétique. Tailler dans les chairs, aspirer la graisse ! Mais cette possibilité n’est pas donnée à tout le monde, il faut compter deux mille euros environ pour une liposuccion. Malgré cette barrière financière, les chiffres explosent, et la liposuccion est devenue plus fréquente que la rectification mammaire. Les seuls chiffres vraiment fiables, donnés par l’International Society of Aesthetic Plastic Surgeons (ISAPS), sont sans doute sous-évalués dans la mesure où les opérations prises en compte sont uniquement celles qui sont dirigées par un chirurgien esthétique diplômé. Même sous-évalués, ces chiffres sont impressionnants. Pour l’année 2010, pas moins de 44 000 liposuccions ont été effectuées en France, et plus de 400 000 aux États-Unis. Il faut réduire les fesses, à tout prix ! Des fesses jugées si hideuses que certaines en arrivent à des extrémités pires que l’attaque au bistouri. Mumei a peur de se regarder dans le miroir. « Et encore plus quand je sortirai de ma douche et que je me retrouverai devant la vérité de mon reflet nu. Je baisse la tête et regarde mes sales cuisses graisseuses à travers mon jean, je pense à mes grosses fesses. Beurk ! » Elle pèse pourtant à peine plus de 50 kilos. « Je me sens sale, je me sens pire que grosse, mal à l’aise. » Elle pense ne pas être anorexique. Pourtant elle rêve de ne plus manger, et d’être délivrée de son estomac, désigné coupable d’arrondir ses formes. « Je n’ai qu’une envie : rentrer ma main dans mon ventre et l’arracher. »
La haine des fesses est rarement aussi violente. Heureusement ! Elle est plutôt lancinante, avec des pics d’agacement et d’exaspération. Par exemple quand un jean s’avère impossible à enfiler après un lavage, qu’il faut imaginer des contorsions ridicules pour refermer la fermeture Éclair. La balance n’est pas la seule ennemie, annonçant les catastrophes. Le jean moulant est un indicateur tout aussi efficace et redouté. Surtout pour les fesses.
Mais je ne voudrais pas terminer ce chapitre sur une note aussi triste. Pour nous détendre donc, voici l’anecdote racontée par Mado, justement à propos de ce fameux jean. Quand on est « 38 », accepter un 40 serait déchoir pitoyablement. Quand on est « 36 », plutôt mourir que descendre du podium imaginaire. Écoutons Mado. « J’attrape le jean et file en direction des cabines d’essayage. Je prends soin de bien fermer le rideau : je déteste ces cabines mal isolées, dans lesquelles on ne peut pas se déshabiller sans être vu de tous. Oui, je suis pudique : so what ? J’enlève mes chaussures, mon pantalon, et me retrouve rapidement en petite (mais alors vraiment très petite) culotte. J’attrape le jean : j’enfile une jambe, puis l’autre et entreprends de monter le pantalon sur mes cuisses. Et là, c’est le drame, ça bloque. Et merde. J’essaie de regarder l’étiquette pour vérifier la taille. Pas question de prendre une taille au-dessus, c’est psychologique ! Je m’agite, je gigote : impossible d’apercevoir cette foutue étiquette… Mais voilà qu’à force de me démener, le jean toujours coincé à mi-cuisse, j’ai senti que je perdais l’équilibre. D’un coup. Sans que je puisse rien faire. J’ai bien sûr essayé de me rattraper tant bien que mal, mais la seule chose sur laquelle j’ai eu le réflexe de m’appuyer, c’était le rideau. Quelle bonne idée ! Avant même d’avoir pu réaliser l’horreur de la situation, j’étais allongée par terre, dans le couloir, aux pieds des clientes et vendeuses médusées, les fesses à l’air et le jean coincé aux genoux. J’ai bien sûr eu le temps de hurler un “ohhhhh putainnnnn !” avant de m’écraser lourdement au sol. C’est fou comme on peut se sentir seule parfois, surtout quand il y a beaucoup de monde autour… »
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